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Le rôle de la Yougoslavie au sein
du mouvement des pays non alignés

par Pierre Maurer

«Le mouvement et Ut politique de non-alignement ne sont pas. ne
peuvent pas être la courroie de transmission ou la réserve d'un bloc
quel qu'il soit.
C'est incompatible avec l'essence de la politique de non-alignement.»

Josip Bro/ Tito *

Introduction
Le mouvement des pays non alignés

constitue la plus grande Organisation
'"lernationalc après l'Organisation
"es Nations Unies, puisqu'il rassemble

a l'heure actuelle plus dc 100 mem-
res '. La caractéristique première de

ce mouvement et c'est l'évidence
même est son extraordinaire
hétérogénéité.

Il est en effet composé non seule-
e"t d'Etats, mais aussi de mouvements

de libération nationale très
lvers, tant dans leur type d'organisa-

ll°n politique (dictatoriale ou démo-
atiquc), leurs idéologies (marxiste-

eniniste, nationaliste, islamique,
°yaliste, libérale, etc.), leurs systèmes

socio-politiqUes (démocratie
parlementaire, parti unique, etc.), leur
'mportance stratégique (micro-Etat

u Puissance régionale), leurs régimes
économiques (libéral, intervention-
"'s'e. planifié, relativement «self-
eiant» ou largement incorporé au

marché mondial) ou leur niveau de
devcloppement (pays les moins avances,

nouveaux pays industriels Newly
""histricij.sed Countries pays pétro-
llers,etc.).

Mais ce qui paraît encore plus
surprenant, c'est que cette association
d'Etats hétéroclites a su, au cours des

ans, par-delà les différences de ses

membres ct même parfois leurs
divergences profondes, maintenir une
action commune au plan mondial, à

l'écart des blocs, et ce depuis la
fondation du mouvement à Belgrade
en 1961.

Après avoir rappelé les circonstances

historiques particulières qui ont
conduit la Yougoslavie à s'engager
dans une «troisième voie» et montré le

rôle essentiel qu'elle a joué dans la

genèse des idées du non-alignement,
nous suivrons son évolution dans les

trois grandes périodes de l'histoire du
mouvement pour terminer par quelques

considérations sur son rôle
possible à l'avenir.

' Lors du dernier Sommet dc New Delhi
qui s'est tenu du 1er au 11 mars 1983,
le mouvement comptait 101 membres,
1S observateurs ct 26 invites, dont la Suisse.
Si les membres sont des Etats ou des

mouvements dc libération nationale, on
trouve dc nombreuses Organisations
internationales parmi les observateurs et les
invités.
* Interview au journal Borba du 14 août
1979
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Grosso modo, on peut en effet
considérer trois étapes dans le

développement de la politique du non-
alignement.

La première qui commence en 1961

et se termine en 1970 est marquée
essentiellement par le désir d'apaiser la
tension entre l'Est et l'Ouest et par la
tentative des non-alignés de se frayer
un chemin entre les blocs. C'est
l'époque des indépendances dans le

Tiers Monde et de la fulgurante
croissance numérique des membres du
mouvement qui passe de 25 à Belgrade
à 53 lors du troisième Sommet de

Lusaka en 1970. Les revendications de

cette première période sont surtout
d'ordre politique, puisque est mise en

avant la nécessité d'une «coexistence

pacifique active» des Etats à systèmes
sociaux différents. Cette première
période est caractérisée par une relative

homogénéité et une certaine
harmonie à l'intérieur du mouvement,
tant sur les objectifs que sur les

moyens pour les atteindre. Au plan
mondial, c'est la période de la détente
entre les Super-grands.

La deuxième période (1970 1979)
est marquée par une certaine dilution
de l'homogénéité originelle et par
l'exacerbation des contradictions
latentes existant depuis la fondation du
mouvement. Des conflits éclatent
même entre non-alignés, comme au
sujet du Cambodge, du Polisario entre
le Maroc et l'Algérie, ou entre l'Iran et

l'Irak.
Dans cette nouvelle étape qui se

termine en 1979 avec le sixième

Sommet de La Havane, les tendances
à l'intérieur du mouvement s'organisent,

le maréchal yougoslave étant

promu porte-parole du courant
modéré et Castro étant propulsé à la tête
du noyau dur prosoviétique. C'est
ainsi que le Vider mâximo représente
personnellement son pays pour la

première fois au Sommet d'Alger
(1973) et défend depuis lors avec
acharnement des thèses complètement
alignées sur Moscou. Le Sommet de

La Havane marque l'apogée de ce

combat idéologique pour la suprématie

dans le mouvement, sans que l'une
ou l'autre des tendances ait réussi à

imposer ses vues.
Le seul élément qui ait su, durant

cette décennie troublée, assurer
l'unité, la continuité du mouvement et
éviter son éclatement fut l'impérieuse
nécessité ressentie par tous de modifier
l'ordre économique mondial en vue
d'assurer une participation plus équitable

des pauvres au commerce
international. L'exemple du choc
pétrolier, véritable «Bandung économique»

selon une expression dc Daniel
Colard, semblait indiquer la voie à

suivre pour les non-alignés dans leurs
revendications face au monde
industrialisé. La radicalisation du mouvement

dans les années 70 se traduisit
par une contestation systématique
dans toutes les enceintes économiques
(au GATT, à la CNUCED, au FMI. à

la Banque Mondiale, notamment par
l'intermédiaire du «Groupe des 77».
sorte de courroie de transmission des

non-alignés pour les questions écono
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miques) des mécanismes financiers et
commerciaux engendrant la dépendance

du Sud par rapport au Nord.
E acceptation de l'exigence d'un Nou-
Vel Ordre Economique International
4ti reprenait largement les revendications

émises par les non-alignés dans
eurs «Déclarations Economiques»,

en Particulier celle du Sommet d'Alger
~ 'ors de la sixième session spéciale de
''Assemblée Générale de l'ONU, conspuait

pour les non-alignés une
v'ctoire importante, au moins au
"lveau symbolique. L'idée de développer

la «self-reliance» lancée à la
Conférence des Ministres des Affaires

trangères des non-alignés de Georgetown

en 1972 constitue l'un des
esultats les plus tangibles de ce vaste

e'ort théorique, puisque ce slogan a
ePuis lors été repris dans toutes les

ec'arations Economiques» des
on-alignés, qui prennent d'ailleurs

toujours plus de place face aux
«Décorations Politiques»2.

Ea dernière période qui commence
après le Sommet de La Havane et qui
se poursuit aujourd'hui est plus diffi-
'e à interpréter, faute de recul.
eantrioins, on peut penser que le
ouvement, pour des raisons diverses,

entre dans une phase de léthargie et de
remise en cause croissante. En effet, la
Perplexité et la désillusion semblent
avoir gagné un nombre important de
Pays membres, ce qui pourrait mener
e mouvement à une certaine paralysie,
^oire à une impasse. Alors qu'aucune
endance claire n'a pu se dégager et

qUe les conflits prennent des tournures

toujours plus difficiles, sinon dramatiques

comme dans le cas de la guerre
Iran-Irak, sans que l'ombre d'une
solution ne soit en vue, le mouvement
des pays non alignés semble empêtré
dans un statu quo tant théorique que
politique dont on voit mal comment il
pourrait sortir. L'intervention brutale
et totalement injustifiable, en particulier

d'un point de vue non aligné, de

l'URSS contre l'un des membres
fondateurs, l'Afghanistan, n'a provoqué

au sein du monde non aligné que
de vagues protestations, sinon une
acceptation tacite ou même ouverte,
malgré les efforts yougoslaves. De

plus, un nombre croissant de pays
semblent avoir abandonné le principe
du strict respect de leur intégrité
territoriale qui figurait pourtant
parmi les critères d'appartenance au
mouvement retenus en 1961 lors de la
Conférence préparatoire du Caire - et
montré une tolérance croissante face à

l'expansionnisme soviétique dans le

Tiers Monde. Pour ce groupe de pays
- certes minoritaires jusqu'ici
l'ennemi principal et unique demeure

r«impérialisme», c'est-à-dire l'Occident

capitaliste en général et les

Etats-Unis en particulier. D'autres

pays, qui s'étaient beaucoup investis et
montrés très actifs précédemment, se

désintéressent de plus en plus des

activités du mouvement.

2 On trouvera les Déclarations des non-
alignés en français dans Nouvel Ordre
International et Non-Alignement, Recueil de

Documents, Paris, Editions du Monde
arabe, 1982.
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Dans ces conditions de désenchantement

et de difficultés croissantes, le

concept de non-alignement semble

complètement vidé de sa substance
«hors-bloc» d'origine. Et c'est donc
légitimement qu'on peut se demander
si le mouvement des pays non alignés
saura encore longtemps maintenir
l'illusion d'unité qui le caractérise
dans les années 80 et s'il saura se

montrer capable d'assurer la continuité

de son action, donc de son
existence.

Que coexistent à l'intérieur des

non-alignés des divergences d'analyse
sur le rôle et la nature de ce rassemblement

d'Etats ne doit donc pas nous
étonner, pas plus que la tentative de

certains d'exercer une influence sur
l'orientation du mouvement. Dans
cette lutte d'influence pour le leadership,

la diplomatie yougoslave n'a
cessé de jouer un rôle en vue et très

actif.
Notre contribution entend cerner le

rôle exact joué par les Yougoslaves
dans l'élaboration et l'application de
la politique du non-alignement. Comment

expliquer que ce petit pays
balkanique, que rien ne semblait
prédisposer à jouer le rôle qui a été le

sien dans les relations internationales,
ait pu être propulsé sur le devant de la

scène mondiale à côté du Tiers
Monde? Quelle a été la contribution
yougoslave dans la genèse des idées

neutralistes dans les années 50? Quel a

été l'impact véritable de la vision
particulière des Yougoslaves? La
thèse de l'«alliance naturelle» de

l'URSS avec le Tiers Monde soutenue

par Cuba a-t-elle définitivement
supplanté la thèse yougoslave pour un
retour au non-alignement «authentique»1?

La Yougoslavie, après la

disparition de Tito et l'accroissement
de ses difficultés économiques, a-t-elle
des chances de conserver le prestige
qui a été le sien dans le Tiers Monde?

C'est à cet ensemble d'interrogations

que nous voudrions apporter des

éléments de réponse.

Le rôle de la Yougoslavie dans
la genèse du non-alignement

Le rôle joué par les Yougoslaves
dans l'élaboration du projet politique
non aligné a été déterminant, à tel

point qu'lrena Reuter-Hendrichs a pu
affirmer: «L'organisation des Etats du
Tiers Mondeen un mouvement qui, de

25 membres et 3 observateurs lors du

premier Sommet à Belgrade en 1961,

est passé à 91 membres et 38 observateurs

ct invités en septembre 1979 à La

Havane, n'aurait sans doute pas été

possible sans l'engagement
yougoslave.»4

Il est vrai que le destin de ce petit
pays balkanique, propulsé sur le

devant de la scène des relations
internationales aux côtés du Tiers
Monde en lutte, est peu banal. Suite à

'Voir Ranko Pctkovic, «Les principes
originels du non-alignement», Revue à'
Politique Internationale, septembre 1981.
4 Irena Reutcr-Ilendriehs, «Jugoslawiens
Ringen um die Blockfreiheit», Aussenpolitik,

\o\. 31, 1979, p. 70.
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son expulsion tapageuse du Kominform

en juin 1948, qui provoqua la
Première grande brèche du système
communiste mondial, la République
Socialiste Federative de Yougoslavie a
ete conduite à réorienter complètement

tant sa politique extérieure que
son développement socio-politique
mterne. Avec les premiers décrets sur
es Conseils ouvriers promulgués en
950, c'est le début de l'expérience

yougoslave d'autogestion et la recherche

d'une stratégie de développement
0nginale, d'une voie nationale et
autonome de construction du socia-
'srne. Au plan des relations interna-

l,°nales, une attitude de méfiance par
¦"apport aux blocs et la tentative de se
¦"approcher des petits Etats, et singu-
jerement du Tiers Monde, marque
°r,entation nouvelle de la diplomatie

Yougoslave.
Plutôt qu'un véritable choix la

Y°ugoslavie était jusqu'en 1948
complètement intégrée au bloc de l'Est,
étendant les positions soviétiques sur
°utes les questions internationales,

Passant même, et ajuste titre, comme
u" des plus fervents régimes stali-
ens on peut penser que c'est plutôt

a nécessité qui a poussé la Yougoslave
dans cette voie. Tito le reconnaît

d ailleurs explicitement quand il af-
'^me dans Borba du 28 décembre

A*4*'- «If our allies from the Peoples
emocracies wi" not help us in that

modernizing and industrializing),
"en it is understood we must sell our

¦"aw materials elsewhere, even if that
would be to the capitalist countries so

that we can buy various types of
machinery which are needed for the
mechanization of our industry.» 5 On

peut en effet raisonnablement penser
que si, par exemple, un compromis
avait pu être trouvé entre Tito et

Staline dans leur dispute, la Yougoslavie

n'aurait peut-être pas cherché à

sortir de son isolement diplomatique
et ne se serait sans doute pas engagée
aussi profondément au côté des
«nations prolétaires». En effet, chassés du
monde de l'orthodoxie socialiste, les

communistes yougoslaves, désireux de

conserver leur pouvoir et n'entendant
pas tomber dans les bras de cet
Occident qu'ils avaient tant décrié,
eurent l'intelligence politique de se

faire accepter par les jeunes nations -
d'abord d'Asie, puis d'Afrique et,
dans une moindre mesure d'Amérique
latine" comme un allié fidèle et
écouté. On pourrait résumer la situation

en affirmant que la relation étroite
et particulière de la Yougoslavie avec
le Tiers Monde trouve ses origines
dans les efforts de ses dirigeants afin de

renforcer la position de leur pays entre
deux blocs hostiles qui, en pleine

guerre froide, se faisaient face en

Europe centrale. Tito saura habilement

tirer profit dc la situation
géostratégique particulière et délicate
de son pays, à l'orée de la confronta-

Cité in Alvin Z. Rubinstein. Yugoslavia
and the Nonaligned World, Princeton
University Press. 1970, p. 9.

" Voir Dorothea Kieler. «La Yougoslavie
et l'Amérique latine». Est et Ouest, vol. 19.

N" 328. octobre 1964.
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tion entre l'Est et l'Ouest, mais aussi

entre le Nord et le Sud. Comme le

relève fort justement John Campbell:
«Yugoslavia was not in a comfortable
situation, trying to keep a balance
between fear of the East and suspicion
of the West, when a miscalculation in
dealing with either side might compromise

the regime's indépendance or
threaten its existence. It was better to
have some friends, even if they had but
little power to throw into the world
balance.»7

Ce faisant, non seulement l'option
socialiste de la Yougoslavie pouvait
être maintenue, mais encore élargie
et propagée dans le Tiers Monde à

la recherche d'une identité et d'une
reconnaissance internationales. Un
important travail théorique commençait

alors, en particulier avec des

penseurs comme E. Kardelj, A.
Bebler, L. Mates et d'autres, qui, par
une «relecture de Marx», visait à

développer une vision du monde
cohérente, «authentiquement socialiste»

et non pervertie par l'hérésie
et les dégénérescences bureaucratiques

de l'URSS. Comme le dit
Milorad Drachkovitch à ce sujet:
«Yugoslav Communists have discovered

a third and ideal field for their
proselytizing the world of the new,
emerging and nonaligned nations.
Even as self-appointed mentors of
that shapeless third world bloc, they
can reap the advantages of securing
more friends, while promoting
a basic ideological postulate of their

program that inexorably and in

a variety of ways, humanity is

moving deep into the era of
socialism. »8

C'est ainsi que débute l'expérience
du non-alignement yougoslave: isolée

politiquement et économiquement,
«naturellement» poussée vers les

mouvements progressistes du Tiers
Monde dont elle partage le langage
marxisant et les revendications essentielles

la Yougoslavie étant alors
elle-même un pays en voie de développement

des liens qui d'ailleurs
avaient existé durant la lutte de

libération nationale, notamment avec
les Anglais, furent noués avec l'Occident,

en particulier avec les Etats-Unis
qui voyaient là une occasion inespérée
d'affaiblir le bloc du communisme et

qui s'empressèrent de répondre
positivement à la demande de soutien
formulée par Belgrade9.

Pour garantir son indépendance, la

Yougoslavie trouva ainsi son salut
dans l'adoption d'une politique de

«coexistence pacifique et active» qui

impliquait, en plus du rapprochement
avec le Tiers Monde, des relations

politiques et économiques équilibrées
et suivies avec l'Est et l'Ouest.

Ce but fut atteint lorsque les
relations avec l'Union Soviétique purent

1 John C. Campbell, Tito 's Separate Road,
New York, Harper and Row, 1967, p. 69.
8 In Communist Slates at the Crossroad'!,
Adam Bromke ed., New York, Praeger.
1965, p. 194.
0 Sur les relations américano-yougoslaves,
voir mon article « United States Yugoslav
Relations. A Marriage of Convenience».
Studio Diplomatien, vol. XXXV1I1, N" 4.

1985.

236



être normalisées après la disparition
de Staline en 1953. Les voyages de
Khrouchtchev et de Boulganine à
Belgrade en mai 1955 et de Tito,
'année suivante, en juin 1956 à

Moscou marquaient une ère nouvelle
uans les relations sovièto-yougosla-
vÇs, sans que la méfiance réciproque
n ait jamais véritablement disparu '".

C'est en 1952 que les premières
¦"dations concrètes furent établies avec
e Tiers Monde, lorsqu'une mission
Yougoslave de bonne volonté conduite
Par Milovan Djilas se rendit en Asie
Pour s'entretenir avec Nehru et U Nu
Pour envisager les modalités et les
Possibilités de resserrer les liens avec
es autres Etats progressistes du contient

asiatique. Les interlocuteurs
tombèrent d'accord sur une double
ennition commune de la politique à
ener à l'avenir. D'abord, tous

considèrent que le colonialisme touchait à
Sm fi"n et qu'une ère nouvelle dans les
e ations internationales commençait,
objectif commun devant être la

¦^connaissance de l'égalité des droits
ans les affaires mondiales pour toutes

es nations. D'autre part, les peuples
¦ 'atiques, vivement préoccupes par lc
ntht à l'échelle mondiale qui oppose

Union Soviétique et l'Occident, ne
désiraient se lier à aucun des deux

°cs et condamnaient toute idée de
guerre préventive.

A'nsi, dès l'origine de la prise de
"onscience non alignée, les options
^anti-coloniales» et «anti-impérialis-
es» sont intimement liées dans l'esprit
es leaders du Tiers Monde à la

recherche d'une «troisième voie» entre

les blocs, même si, évidemment,
chacun leur accorde une priorité
différente1 '.

En avril 1955, le «Groupe de

Colombo» (Birmanie, Ceylan, Inde,
Indonésie ct Pakistan) réunit la Conférence

de Bandung en Indonésie -

véritable «tournant de l'histoire»,
selon lc mot d'Arthur Conte12 qui

10 En effet, les relations soviéto-yougosla-
ves n'ont jamais pu atteindre la sérénité
qu'on aurait pu attendre dc la part dc deux
Etats «alliés» et n'ont cessé d'être émaillécs
d'incidents. Il est vrai que les Soviétiques
n'ont jamais cache leur volonté dc regagner
leur influence cn Yougoslavie ct de retrouver

un accès direct à la mer Méditerranée
qu'ils ont perdu avec la défection dc
l'Albanie. Mais, plus encore, ce sont des
raisons d'ordre idéologique qui l'ont apparaître

le socialisme yougoslave comme
particulièrement dangereux aux yeux de
Moscou, puisqu'il incarne l'existence possible

d'un socialisme national et autonome,
c'est-à-dire d'une alternative au modèle
soviétique qui pourrait bien inspirer ou
influencer l'un ou l'autre des nombreux
Etats socialisants du Tiers Monde dont les

structures ou l'idéologie n'ont pas encore
pu être consolidés conformément aux
désirs du Kremlin.

Des moments de grave tension ont même
existé entre les deux pays, comme lors dc ce
que l'on a pu appeler «la deuxième rupture
soviéto-yougoslavc» en 1958, ou suite à la
crise tchécoslovaque de 1968. Sur ce sujet,
voir le livre très complet de Stephen
Clissod, Yugoslavia and the Soviel Union,
I9.W IV7A A Documentary Survey, Oxford
University Press, 1975. Voir aussi Curt
Gasteiger, Die feindlichen Brüder, Berne,
Ost-Institut, 1960.

1 ' On trouvera une excellente analyse dc
l'origine du non-alignement dans Edvard
Kardelj, «Les racines historiques du non-
alignement». Questions Actuelles du Socialisme,

N" 4-5. 1979, pp. 102-104.
12 Arthur Conte. Bandung, tournant de

l'Histoire, Paris, Robert Laffont, 1965.
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constitue une étape importante dans
l'affirmation politique du Tiers
Monde en général et dans l'élaboration

de la doctrine du non-alignement
en particulier. A vrai dire, les résultats
de cette conférence furent bien minces
et bien décevants. Sa valeur est surtout
symbolique : pour la première fois était
organisée une rencontre de responsables

politiques sans la présence
d'aucun Blanc l'URSS n'ayant pas
été conviée et la Yougoslavie n'ayant
pas réussi non plus à se faire inviter.
Mais pour un petit groupe de leaders,

comme Nehru, Nasser, Sukarno, U
Nu, etc., Bandung allait donner, en

quelque sorte, l'exemple à ne pas
suivre. En effet, il apparut bien vite

que cette nouvelle force émergente que
constituait le Tiers Monde n'aurait de

chance de pouvoir s'imposer au plan
international qu'à condition de ne pas
reproduire en son sein (comme à

Bandung où les Grandes Puissances
avaient leurs alliés) la division Est-
Ouest, mais au contraire en s'y
opposant et en ceuvrant en vue de

l'éradication progressive des blocs
politico-militaires. Il ne s'agissait pas
de créer un troisième bloc, mais bien
plutôt de créer, une «force morale»,
selon le mot même de Tito, qui agirait
dans le sens de l'apaisement des

tensions internationales, en particulier
contre la politique des blocs et ses

conséquences néfastes (course aux
armements, atteinte à la souveraineté
des petits Etats, instabilité politique
dans le Tiers Monde, internationalisation

des conflits locaux, persistance

des inégalités de développement, etc.).
Mais plus que Bandung, le point de

départ décisif du non-alignement fut
sans aucun doute la réunion informelle

qui eut lieu à Brioni en juillet
1956 et qui réunit Tito, Nehru et

Nasser et où furent posées les bases

communes de ce qui allait devenir la

politique du non-alignement. Comme
le relève Daniel Colard, «c'est la

première fois que ces trois pays, qui
n'ont rien en commun (liés par aucune
sorte de solidarité économique, financière

ou militaire), que tout sépare (le

régime politique, la situation géographique,

l'héritage socio-culturel) ont
jugé utile de se réunir pour réaffirmer
les grands principes du non-alignement

et de l'afro-asiatisme» '\
A partir de ce moment-là, la Yougoslavie

se fait remarquer par son
activisme débordant en direction du Tiers
Monde, et Tito commença «to
establish good personal relations with
Nehru, U Nu, Sukarno, and above
all Nasser by visits, by consistant
Yugoslav support for anti-colonial
cause, and by offering such token
amounts of economic and technical
assistance as he could afford» ,4.

Dès lors, la voie était tracée pour
l'organisation de la première Conférence

des pays non alignés qui se tint à

13 Daniel Colard, Le mouvement des pays
non alignés, Paris, Notes et Etudes
Documentaires, La Documentation française.
1981, p. 17.
14 William Griffith, «Yugoslavia», 'n
Africa and the Communist World, Z. Bre-
zinski ed., Stanford, California UP, 1963.

p. 117.
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Belgrade en 1961, le choix de Belgrade
constituant naturellement une nouvelle

victoire pour la diplomatie
yougoslave. Comme le dit Lars Nord,
"Although another five years were to
Pass, in an historic perspective, the
meeting on Brioni was the first link in
a chain of collective contacts between
"on-aligned countries, heralding the
¦mplementation of Tito's idea from
A"gust 1953 of forming a universal
Pr°gressive movement for peace.»15

C est donc dans l'atmosphère des
"ties anticoloniales et de la guerre
¦"oide (1956, Suez et Budapest ; 1958 et

"E Berlin; guerre d'Indochine;
guerre d'Algérie, etc.) que la première

onférence des pays non alignés est
0rganisée.

°ans son discours inaugural, Tito
ecisa la conception yougoslave du

"on-alignement, c'est-à-dire le renfor-
ment de l'indépendance de son pays

Par rapport aux deux blocs politico-
m'Iitaires, et en particulier face à
union Soviétique.

outefois, le langage comme les
mes défendus alors par Tito s'ap-

Parentaient fortement à la rhétorique
a la propagande soviétique habi-
'e, en particulier sur les problèmes

u désarmement. Cela n'empêcha pas
es Soviétiques de montrer leur oppo-

.'on au projet des non-alignés en

gisant savoir juste avant la Conferee

qu'jis rompaient unilatérale-
ent lc moratoire sur les essais

Jcleaires qu'ils observaient jusque-là
'

VpC
les autres puissances nucléaires.

°ur contrebalancer ses accents

prosoviétiques, Tito plaida en faveur
de l'élimination du fossé existant entre
les régions les moins développées et les

zones riches de la planète qui, disait-il
déjà, «dépensent aujourd'hui des sommes

gigantesques pour leur
armement». Il exigea un accroissement
massif de l'aide aux pays en voie de

développement «sans aucune condition

politique» et dénonça le Marché
Commun et le COMECON comme
étant également discriminatoires pour
les pays pauvres. S'il condamna
«l'agression brutale contre Cuba», il
le fit sans citer nommément les

Etats-Unis.
Mais le point fort de son intervention

et qui constitue le trait
caractéristique de la vision yougoslave
des relations internationales - fut de

dénoncer fermement la division du
monde en blocs hostiles, ce qui est
considéré à Belgrade comme la source
essentielle de l'instabilité politique
contemporaine et comme le facteur
primordial menaçant la paix et la
sécurité du monde. Le rôle du non-
alignement doit consister précisément
à apaiser les tensions entre les blocs, à

assurer le respect de l'indépendance et
de la souveraineté des petits Etats, et
ainsi constituer la seule alternative
possible à la politique de force des

blocs pour contribuer à l'édification
d'un monde de paix tel qu'il se dégage
de la Charte des Nations Unies.

1 Lars Nord, Noiuilignment and Socialism.
Yugoslav Foreign Policy in Theory and
Practice. Stockholm, Raben & Sjogren,
1974, p. 85.
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C'est avec raison que Rubinstein,
dans un excellent ouvrage sur le sujet,
insiste sur le rôle essentiel joué par
l'ONU dans l'éclosion et la diffusion
de la politique étrangère yougoslave
en général et dans le rapprochement de

Belgrade avec le Tiers Monde en

particulier10. En effet, les craintes
d'invasion de leur pays par des forces
stationnées aux frontières du bloc de

l'Est apparemment fort réelles d'ailleurs

17 - avaient conduit les Yougoslaves

à porter la question devant
l'Organisation des Nations Unies. Dès

1949, les discours et prises de position
violemment antisoviétiques se
succédèrent de leur part à la tribune. Le
20 octobre de la même année, la

Yougoslavie avait été nommée au
siège non permanent du Conseil de

Sécurité, malgré les tentatives soviétiques

de déjouer l'élection.
Dès lors, ce forum n'a cessé d'être

considéré par les Yougoslaves comme
un instrument privilégié d'expression
des petits Etats sur la scène des

relations internationales. Ce n'est
donc pas un hasard si le développement

des activités de l'ONU figure en
bonne place parmi les revendications
du mouvement des pays non alignés.
On remarquera aussi au passage que lc

langage même des résolutions non
alignées n'est pas sans rappeler non
seulement l'esprit, mais aussi la
terminologie «onusienne».

Dans une remarquable contribution

à la compréhension du rôle joué
par la Yougoslavie dans le Tiers
Monde, Thai Quang Trung insiste sur

l'engagement personnel de Tito et sur
le rôle «pédagogique» de son action:
«L'apprentissage diplomatique était
d'autant plus nécessaire que la majorité

des dirigeants des pays nouvellement

indépendants, durant cette

phase post-coloniale, n'avaient encore

que très peu d'expérience des affaires
mondiales. Dans leur refus unanime
dc politique des blocs, ils étaient à la

recherche d'un modèle de diplomatie
capable de renibrCcMe statut nouveau
de leur pays.» 18

Il est vrai que le leader yougoslave
avait donné la preuve concrète qu'un
pays pouvait se soustraire à l'influence
d'une Superpuissance, mais aussi qu'il
pouvait faire reconnaître par les

Grands son statut particulier de pays

non aligné et parler avec eux sur un

quasi-pied d'égalité. En effet, juste
après le spectaculaire voyage de

Khrouchtchev à Belgrade en 1955.

c'est le responsable de la diplomatie
américaine, le Secrétaire d'Etat John

Foster Dulles, qui se rendit
précipitamment à Brioni pour assurer Tito du

soutien des Etats-Unis. Comme l'écrit
Irena Rcutcr-Hendrichs dans un
important travail dans lequel elle étudie

la «vision du monde» des dirigeants de

Belgrade et sa traduction théorique et

idéologique par l'analyse de la presse

18 Op. cit., pp. 15-21.
17 Voir à ce sujet le livre Al the Brink of WW
and Peace. The Tito-Stalin Split in Historical

Perspective, W. Vucinich ed., Ne*
York, Columbia UP, 1984.
18 Thai Quanh Trung, «Tito, le pédagogue
du fiers Monde», Relations internal io'1"'
les, 1979, N" 18, p. 199.
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Politique entre 1948 et 1968 : « Dans les
années 1956-1961 également, la
Presse présenta la Yougoslavie comme
Un Partenaire égal des grandes
puissances, revendiquant les mêmes droits
uans les relations internationales et
dans la résolution des conflits. La
d'rection du Parti fonde cette préten-
'°n sur le fait que la Yougoslavie, par
a Politique non alignée, contribue à

assurer la paix dans le monde. La
Rétention morale à une participation
egalitaire dans les affaires mondiales

Jt ainsi clairement formulée. La
ougoslavie déclare sa détermination

a obtenir un droit de regard dans les
Venements mondiaux, en prenant

Position sur toutes les questions
internationales d'importance.» 19

Evolution du rôle de la
Yougoslavie

^'nsi, tout au long des années
soixante, la Yougoslavie fut en quelle

sorte dépositaire de P«ortho-
oxie» du non-alignement. C'est

meme largement aux efforts des
Yougoslaves qu'on doit la relance des

'vîtes du mouvement et, en particu-
er, 1

organisation du troisième Som-
"let de Lusaka. En effet, après le

euxième Sommet du Caire (1964), le

gouvernent entra dans une phase
^thargique qui fit craindre à nombre

observateurs que le non-alignement
appartienne désormais au passé.
omme le dit Eugène Berg: «Vers le
1 'eu des années soixante, les activi-

es collectives des pays non alignés

furent pratiquement interrompues. En
dehors de certaines rencontres bilatérales

et multilatérales, aucune réunion
plénière ne put se tenir entre 1964 et
1969. Les Etats-Unis voyaient là la

conséquence du caractère largement
suranné du non-alignement essentiellement

déterminé par les conditions de

la guerre froide, mais incapable de

s'adapter aux circonstances changeantes.»20

C'était pourtant négliger les facultés
d'adaptation de la politique de non-
alignement et la ténacité de ses

principaux dirigeants, Tito cn tête.
Pourtant l'évolution du mouvement
n'allait pas favoriser la position
yougoslave, et cela pour plusieurs raisons.

D'abord, comme on l'a déjà suggéré
dans notre introduction, les problèmes
économiques croissants des pays non
alignés, qui sont ceux de quasiment
tous les pays en voie de développement,

ont conduit à une situation
nouvelle dans laquelle le conflit Nord-
Sud a crû, alors que, parallèlement, le

conflit Est-Ouest a eu tendance à

s'estomper. Si c'est depuis la Conférence

de Lusaka que le mouvement a

fait siennes les revendications de la

CNUCED et du Groupe des 77, on
peut faire remonter cette convergence
aux années 60. En effet, ce n'est pas
sans raison que les non-alignés peuvent

se considérer comme les inspira-

lu Irena Reuler-Hendrichs, Jugoslawische
Aussenpolitik, 194H 1V6X, Köln, Cari Hcy-
manns Verlag, 1976, p. 191.
20 Eugène Berg, Non-alignement et nouvel
ordre mondial, Paris, PUF, 1980, p. 39.
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teurs de la première CNUCED
(Genève 1964), puisque, dès leur
premier Sommet, ils avaient formulé
la revendication de l'organisation
d'une Conférence des Nations Unies
consacrée strictement aux problèmes
économiques du Tiers Monde. En
1962 au Caire, les non-alignés organisèrent

une conférence économique,
mais il faudra attendre que les difficultés

des pays en développement
s'aggravent pour qu'une réflexion
généralisée s'amorce au sein du
mouvement sur l'ordre économique
international et sur les conditions dc sa

réforme.
Le rôle de médiateur entre l'Est et

l'Ouest prôné par la Yougoslavie
passe ainsi ostensiblement au second

plan. Ce changement d'orientation du
mouvement vers une attitude militante
encore plus radicale fut facilité par
l'arrivée d'un grand nombre de

nouveaux membres qui ont une histoire et

un passé politique fort différents de

celui des «pères fondateurs». Arrivés
souvent au pouvoir contre la volonté
de l'Occident et avec l'appui politique
et logistique du monde socialiste, ces

nouveaux dirigeants conçoivent le

mouvement surtout comme un instrument

de lutte contre lc colonialisme,
c'est-à-dire contre l'Occident.

Il est vrai que le comportement des

pays occidentaux lors des votes aux
Nations Unies sur des questions qui
revêtent une très grande importance
(psychologique, symbolique, mais
aussi politique) pour le Tiers Monde
en général, comme sur le Proche-

Orient ou l'Afrique du Sud, ne pouvait
que renforcer le courant antioccidental

au sein du mouvement21. Ce

faisant, un nombre croissant de pays
ne considérèrent plus la Yougoslavie
comme faisant encore véritablement
partie du mouvement, comme ayant sa

place et son rôle à jouer. Les perpétuelles

mises en garde yougoslaves contre
«la politique des blocs» ont même pu
paraître à certains comme une tentative

d'orienter le mouvement vers une
voie unilatéralement antisoviétique.
Ce formidable accroissement des

membres compliqua d'autant la
coopération et les relations au sein du

mouvement que les conflits entre pays
membres eurent tôt fait de compromettre

l'unité du mouvement, non
seulement à cause de leur nombre,
mais surtout à cause de leur intensité.
Dans cette situation nouvelle, la
Yougoslavie s'est trouvée incapable de

jouer son traditionnel rôle d'arbitre et

d'apaiseur des tensions. La situation
de crise du mouvement était d'autant
plus difficile à surmonter que, si des

clivages se créaient au sujet de toutes
les crises du Tiers Monde (Cambodge.
Ethiopie, Tchad, etc.), ces alliances
s'avéraient passagères et tactiques.
Dans ces conditions, comment assurer
la continuité du travail en commun?

Un fait aggravant pour la position
yougoslave au sein du mouvement fut
la disparition de Nasser en 1970, car

21 Sur ee sujet, voir le livre édité par
Richard L. Jackson, The Non-Aligned, the

United Nations and the Superpowers, Ne*
York, Praeger, 1983.
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"°n seulement Tito perdait un allié
'dele, mais avec les changements
Politiques et diplomatiques intervenus
avec l'arrivée de Sadate22, les Yougo-

aves se retrouvaient quasiment seuls
a prôner haut et fort un non-aligne-
ment véritable. En effet, avec l'Inde
Mui montrait parallèlement un intérêt
oujours plus réduit pour le non-

allgnement2\ la Yougoslavie se
etrouvait seul représentant du trio

d'°rigine des fondateurs,
^a position comme leader du mou-

entent n'en fut pas renforcée, mais au
contraire affaiblie, car sans le soutien

e Partenaires influents, il devint
' "eile pour la Yougoslavie d'assurer
"e Position politique dominante dans

cadre fondamentalement modifié.
vec, cn plus, la défection d'autres

mis traditionnels comme le

Carnage, le Ghana et l'Ethiopie,
solement de la Yougoslavie au sein

u mouvement était évident, même si
e continuait à vouloir jouer son rôle

de leader. Dans ce but, les Yougosla-
es essayèrent dès le début des années

de rejoindre la préoccupation
économique du mouvement d'abord

approfondissant leurs propres
en

éch
Ranges avec le Tiers Monde24,

autre part, ils montrèrent une iden-
e de vues avec les pays en voie de

^evcloppemcnt dans le dialogue
-

-Sud. ^e faisant, la preuve devait

v
"iii fait.e que' dans la situation nou-

yC
e CI"éée au sein du mouvement, la

^ougoslavie n°n seulement contint
à avoir sa place, mais figurait,

°mme à l'époque de la fondation du

mouvement, parmi les défenseurs les

plus résolus des intérêts du Tiers
Monde.

Malgré tous leurs efforts, on peut
affirmer que les Yougoslaves échouèrent

dans leur tentative quand il s'est

agi de formuler des revendications
économiques de telle manière que
l'ensemble, ou au moins l'écrasante

majorité des membres du mouvement,
puissent s'y reconnaître. Si dans les

années 60, ils avaient su faire preuve
d'une grande créativité au plan théorique,

notamment par les travaux de

l'économiste Janez Stanovnik, par la

suite, leur engagement sur ces questions

s'estompa, et les Yougoslaves se

contentèrent d'un simple rôle de

suiveur reprenant les slogans éculés, ce

qui ne pouvait pas être sans

conséquence pour leur image dans le

mouvement, quand les préoccupa-

22 La politique pro-occidcntalc de Sadate
conduisit à une perte totale dc l'influence
égyptienne au sein du mouvement qui
confina même à une expulsion pure ct
simple du mouvement après les accords dc
Camp David.
21 Avec l'accord militaire signé avec
l'URSS en 1971, on a pu mettre en doute la
position non alignée indienne, puisqu'elle
contrevenait ce faisant à l'un des critères
d'appartenance au mouvement, c'est-à-
dire «ne conclure aucune alliance bilatérale
avec une grande puissance». Sur cette
controverse, voir la contribution de Cao-
Huy Thuan, «Non-alignement ct intervention

étrangère: l'expérience de l'Inde», in
Peuples ct Etats du Tiers Monde face à
l'Ordre international, PUE, 1978.
24 Voir l'article d'Irena Reuter-Hendrichs,
«Jugoslawien und die Dritte Welt. Die
Entwicklung der Wirtschaftsbeziehungen
in den siebziger Jahren», Wissenschaftlicher

Dienst Südosteuropa, Heft 11/12.1980.
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tions économiques fondèrent la nouvelle

solidarité des années 70.

Dans son combat pour la direction
du mouvement, la Yougoslavie dut
bien vite se rendre compte que son
rival le plus sérieux était Cuba.

L'offensive des «durs»

Même si Cuba, comme la Yougoslavie,

était auréolé d'un certain prestige

pour avoir été le seul fondateur
latino-américain du mouvement des

non-alignés, Castro s'efforça toujours
d'accroître l'influence cubaine dans le

Tiers Monde au-delà du cercle du
non-alignement, essayant par exemple
de mettre sur pied sa propre organisation

anti-impérialiste. Ce projet toutefois

échoua, même si une première
Conférence Tricontinentale a pu être

organisée à La Havane en 1966. Après
cet échec, les Cubains tentèrent de

créer un tel front anti-impérialiste au
sein même du mouvement des non-
alignés. La position nettement
prosoviétique de la politique de Cuba fut
exprimée de manière particulièrement
claire lors du Sommet d'Alger en 1973,
alors que Castro, dénonçant avec
force la «thèse des deux impérialismes»25,

celui des Etats-Unis et celui
de l'URSS mis sur un même plan.
C'était là une attaque directe aux
thèses yougoslaves. Cuba voit l'intérêt
des pays non alignés menacé uniquement

par les «forces réactionnaires,
impérialistes et néocolonialistes» de

l'Occident capitaliste. Cette conviction

le pousse à voir dans les pays

socialistes, «frères et amis», des «alliés
naturels» du Tiers Monde en lutte

pour ses droits légitimes. Cette analyse
restera valable tant que le monde en

développement n'aura pas su développer

ses propres potentialités et tant
qu'il sera maintenu dans une situation
de dépendance26.

Et les Cubains ne se contentent pas

déjouer un rôle d'avant-garde théorique

dans les réunions internationales,
puisque leur action se concrétise aussi

du point de vue militaire, sur le terrain,
en particulier aux côtés des forces

prosoviétiques en lutte en Angola et en

Ethiopie, ce qui provoqua de vives

polémiques au sein du mouvement 2lf-

Cette tentative de subversion
prosoviétique du mouvement des pays
non alignés et donc anti-américaine
et anti-chinoise - représente non
seulement une menace pour l'avenir et

25 Voir le point de vue de Castro sur cette
thèse dans Tiers Monde et Relation*
internationales, Ph. Braillard ct R. Djalili.
Masson, Paris, 1984.
26 Sur la conception cubaine du non-
alignement, voir R. Narayanan, «Cuba
and the Non-Aligned Movement»,
International Studies, vol. 20, N" 1-2, January-
June 1981; voir aussi Branko Lazitch,
«Moscou et le non-alignement», Politique
internationale, N" 5, automne 1979; et pour
une analyse plus générale de la politique
étrangère cubaine, voir l'article de Jorge
I. Dominguez, «Cuban Foreign Policy»'
Foreign Affairs, Eall 1979.
27 Comme le relève Robert Mortimer:
«Cuba's engagement in Africa added
further dimension to these disputes (Somalia

Ethiopia, Vict-Nam Cambodia, Zaire-
Angola), provoking additional stai"s
within the non-aligned framework» in The

Third World Coalition in Internationa'
Politics, New York, Praeger, 1980, p 11 •¦
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' unité du mouvement, mais aussi un
défi direct et permanent à la

Yougoslavie.
Evidemment les divergences au sein

du mouvement ont toujours existe,
même au moment de sa fondation.
Comme le confirme Peter Willets: «It
's difficult to know when this debate
started, which countries were involved
and how much importance they really
attached to the issue. To a greater or a
'esser extend the Non-Aligned have
a'^ays argued about the nature of the
Movement.»28 Mais jamais,
jusqu'aux années 70, la confrontation
'déologique entre les deux principaux
courants qui animent le mouvement
" avait été aussi importante. En effet,
es thèses cubaines sont inconciliables

dVec la vision yougoslave qui prêche
" «retour aux sources originelles du
°"-alignetnent» el qui, à l'inverse de

""a, voit le Tiers M onde menacé non
Pas seulement par l'impérialisme et les
°rces du néocolonialisme, mais par
°utes les formes d'hégémonie et de
omination, d'où qu'elles viennent.
°ur Ut pensée yougoslave, le compor-
ement de Grande Puissance est
ernblablc pour les petits Etats qui en
°"t les frais, quelle qu'en soit l'ori-

°'"e, l'Est ou l'Ouest. En conséquence,
s Yougoslaves repoussent comme
ues de sens les allégations sur une
¦"étendue «alliance naturelle» et une

'étendue convergence d'intérêts du
îers Monde avec lc bloc socialiste.
ais cela ne signifie pas pour autant

M

e les Yougoslaves prônent une
e'eonque «equidistance» entre les

blocs: le non-alignement est une force
autonome dans les relations
internationales, et c'est à chaque Etat membre
de décider selon sa situation
géographique, ses intérêts économiques, son
histoire, etc. de l'orientation non
alignée de sa politique étrangère. En

effet, selon la conception yougoslave,
des convergences idéologiques avec un
bloc ne sauraient en aucun cas permettre

à un pays non aligné de s'allier avec
lui, ce qui signifierait purement et

simplement l'abandon de sa position
de pays non aligné. La coopération
avec une Superpuissance peut être
conjoncturelle, ad hoc, localisée, mais
jamais permanente, systématique ou
aveugle. Faute de quoi, la dépendance
face à un bloc ne peut que s'accroître
et le concept de non-alignement est

vidé dc sa substance: un alignement de

mouvements des pays non alignés sur
les positions d'une des Superpuissances

signifierait une véritable perversion,

voire une absurdité tant théorique

que politique.
Il est vrai que l'offensive cubaine

pour ne pas dire soviétique en vue de

réorienter le mouvement signifie pour
la Yougoslavie une mise en cause
directe des fondements de sa politique
étrangère. N'est-ce pas précisément
l'expansion au plan mondial de sa

politique indépendante des blocs ainsi

que son rôle dans la fondation du

mouvement des non-alignés qui ont
renforcé sa position tant face à l'Est
qu'à l'Ouest?

28 Peter Willets, The Non-Aligned in
Havana, London, Frances Pinter, 1980, p. 11.
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On comprend dès lors pourquoi les

Yougoslaves voient dans une orientation

prosoviétique du mouvement une

menace directe contre leur propre
sécurité. Et il n'est donc pas étonnant
qu'ils montrent une farouche volonté
de s'opposer par tous les moyens à la
mainmise du mouvement par les

Cubains et leurs alliés. La lutte
d'influence à la tête du mouvement
apparaît publiquement comme une
controverse cubano-yougoslave,
comme un «combat des chefs»
personnalisé par l'opposition entre Castro

et Tito, même si de nombreux
autres Etats se situent dans la
mouvance de l'une ou de l'autre des

tendances qui s'affrontent.
Si on voulait essayer de spécifier

les forces en présence pour en évaluer

l'importance numérique et politique,
on pourrait relever que le camp
pro-soviétique est minoritaire, mais
bien plus militant que l'autre. A côté
des «alliés objectifs» de l'URSS, on
trouve ce que Arieh Eilan appelle
«un lobby pro-soviétique»: «This
pro-soviet lobby, apart from semi-
vassal countries such as Angola,
Cuba, Ethiopia, Mozambique, and
Viet-Nam, consists also of countries
whose relationship with the USSR is

more tenous, but which, for a variety
of reasons, adopt a political stance
which is more clearly anti-Western
that it is pro-Soviet. In that
category belong Algeria, Benin,
Cape Verde, Congo, Equatorial
Guinea, Irak, Libya, Madagascar,
Rwanda, Seychelles, and Sy¬

ria.»2* On pourrait ajouter le

Nicaragua.
Dans l'autre «camp», on trouve,

emmenés par la Yougoslavie, des pays
comme l'Inde, la Tanzanie, la Guinée
de Sékou Touré, la Corée du Nord,
l'Iran, la plupart des modérés arabes et

africains, les Latino-Américains qui se

distancent de Cuba, éventuellement
même l'OLP, bref tous ceux qu'Ircna
Reuter-Hendrichs a pu appeler «la

majorité silencieuse» du mouvement.
Cette rivalité rampante entre

« d urs » et « modérés » n'a cessé d'agi ter

le mouvement tout au long des années

70 (Alger 1973, Colombo 1976), mais

c'est lors du Sommet de La Havane en

1979 qu'elle a atteint son paroxysme-

Les ambiguïtés du Sixième
Sommet de La Havane

Quand La Havane fut choisie

comme siège du prochain Sommet des

non-alignés, Fidel Castro, devenait
Président en exercice du mouvement

jusqu'en I98230. De nombreux
observateurs ont alors pu penser que la

thèse de «l'alliance naturelle» l'avait
définitivement emporté et que la

2" Arieh Eilan, «Soviet Hcgcmonism and
the Nonaligncd», Washington Quarterly'
vol. 4, hiver 1981, p. 100.
10 En fait, Castro, qui bien sûr utilisa cette
position institutionnelle pour accroître
l'importance des «durs» qu'il représente,
aura été Président en exercice du mouvement

jusqu'en mars 1983 quand la relève
fut assurée par Indira Gandhi, puisque le

sommet initialement prévu à Bagdad en

1982 n'a pas pu avoir lieu à cause de 1"

guerre avec l'Iran.
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majorité du mouvement s'était rangée
du côté de l'Union Soviétique3 '.

une analyse précise du déroulement
et des résultats de cette conférence
montre que les choses ne sont pas aussi
claires que cela et que ce qui caracté-
r'se ce Sommet est bien plus une
ambiguïté fondamentale qui se traduit
Qans les compromis souvent boiteux
MU il a fallu trouver pour sauver les
aPParences de l'unité du mouvement,

"ans la phase préparatoire de la
Conférence, les Yougoslaves déployèrent

une intense activité diplomatique
n vue, sinon de s'opposer aux Cu-
ai"s, au moins de restreindre leur

champ d'action et leurs ambitions,
ans une action conjointe, l'Inde et la
ougoslavie essayèrent d'utiliser la

Conférence des Ministres du Bureau
e Coordination des pays non alignés

qui se tint à Colombo en juin 1979 en
Ue de freiner les manœuvres cubai-
es

• C'est ainsi que l'Inde fit la
ProPosition d'adjoindre 3 Vice-Prési-

ents de différentes régions au
resident du Bureau de Coordination,
eux-ci devant «alléger le travail» du

esident et avoir une voix participa-
e, et pas seulement consultative,

ette proposition indienne, chaleu-
euseiTient soutenue par la Yougosla-

' visait à assurer à l'avenir une
Presentation équitable de tous les
embres du mouvement aux séances
u Comité de Coordination qui est
0rgane essentiel des prises de déci-
l0n des non-alignés. La Yougoslavie,

Ur sa part, proposa que les documents

essentiels des futurs Sommets

soient largement discutés ct préparés

par Vensemble des pays membres, et

que, d'autre part, les sommets des

ministres des Affaires Etrangères aient
lieu non pas tous les trois ans, mais sur
une base annuelle. De plus, les

communiqués officiels publiés par les

non-alignés et qui, par conséquent,
engagent le mouvement, ne devraient
plus être à l'avenir du ressort exclusif
du Bureau de Coordination.

Toute cette habile rhétorique sur la
nécessité de «démocratiser» les activités

du mouvement apparaissait d'autant

plus compréhensible et justifiée de
la part de la délégation yougoslave que
«la démocratisation des relations
internationales» est le leitmotiv de la

politique étrangère de Belgrade depuis
une vingtaine d'années.

La nécessité de parvenir à un
compromis limita toutefois considérablement

la portée de ces propositions
dont peu de chose fut retenu33. Les

ministres retinrent la proposition
d'élever le nombre des membres du
Comité de Coordination, ainsi que
celle d'instaurer des réunions annuel-

31 Ainsi par exemple, William M. Leo-
Grande parle du «dramatic shift to the left
in its political center of gravity of the
nonaligncd movement», in «Evolution of
the Nonaligned Movement», Problems of
Communism, janvier-février 1980, p. 35.
32 Voir J. Reuter, «Vor der Gipfelkonferenz

von Havanna», Wissenschaftlicher
ßienst Südosteuropa, 1979, Heft 5, pp. 103

et ss.
33 Le Document final de la Conférence de
Colombo est reproduit dans Revue de

Politique Internationale, 1979, N" 702,

p. 25.
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les. L'idée, par contre, de nommer
3 Vice-Présidents fut rejetée. Le
problème de la représentation du
Cambodge également n'avait pas trouvé de

solution: les Yougoslaves
défendaient, adoptant une position
ultralégaliste, le régime déchu de Pol Pot,
car ils voyaient dans l'attitude
vietnamienne vis-à-vis de ses voisins

pratiquement une manifestation de la
«théorie de la souveraineté limitée»

34. Ne pouvant trouver un terrain
d'entente, les non-alignés décidèrent

que le siège cambodgien resterait vide.
Cette décision permettait momentanément

d'occulter le conflit et d'éviter
qu'il n'éclate au grand jour. La même
décision fut prise au sujet de l'Egypte
dont les radicaux arabes demandaient
l'exclusion à cause de sa compromission

avec l'Etat sioniste35.
La Yougoslavie n'était toutefois pas

disposée à trop faire monter la tension
entre la majorité des pays non alignés
et le petit groupe des radicaux réunis
autour de Cuba et du Viêt-Nam, car le

danger d'un éclatement du mouvement

ou d'un boycott du Sommet de

La Havane était dans l'air3". Une telle
évolution aurait en effet sérieusement
contrevenu aux intérêts de la politique
étrangère yougoslave, parce que cela
remettait en cause l'œuvre et l'engagement

personnel de Tito, mais surtout
parce que la Yougoslavie a «besoin»
du mouvement des pays non alignés

pour assurer sa position entre les

blocs. On peut donc affirmer que, pour
des raisons différentes, la Yougoslavie
comme Cuba avaient un intérêt com¬

mun à assurer l'organisation et la mise

sur pied de la Conférence.
L'attitude plus modérée des

Cubains qui reconnurent que «le

non-alignement est un facteur
irremplaçable et indépendant de la politique
mondiale» visait bien évidemment à

ne pas effrayer ses partenaires et futurs
hôtes. Les Yougoslaves réaffirmaient
leur position par la bouche de leur
Ministre des Affaires Etrangères Mi-
los Minié qui écrivait juste avant le

Sommet: «Le resserrement de la

coopération d'un pays non aligné quel

qu'il soit avec telle grande puissance
ou tel bloc ne contrarie pas la lutte du

mouvement de non-alignement. Nous

avons eu, nous avons des cas de ce

genre, et il est certain qu'il y en aura
encore. En revanche, aucun pays non

aligné, aucun groupe de pays non

alignés n'a le droit et nul ne peut lui

reconnaître ce droit de pousser le

mouvement à se mettre du côté d'une
des trois grandes puissances contre

une autre, à prendre parti pour un bloc

contre l'autre. Une telle conduite

risquerait en effet de faire éclater le

mouvement.»37
C'est la position que Tito défendit

avec passion lors de son intervention
très remarquée, discours qui fait figure

34 Voir Borba du 6.7.1979.
35 Le seul cas d'exclusion d'un membre du

mouvement est celui du Chili dc Pinochet
cn 1973.
36 Si plusieurs pays ont fait pression et

menace dc ne pas se rendre à La Havane-
comme la Somalie, il ne s'est trouve
finalement que l'Arabie Séoudite poyr
boycotter lc 6e Sommet.
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"e «testament politique», puisque le
v'eux maréchal mourut peu de temps
aPrès ce sixième Sommet. Pour s'op-
Poser à la thèse de «l'alliance
"aturelle», Tito devait rappeler l'histoire

du mouvement et affirmer
"otamment: «Nous n'avons cessé,
"epuis le début, dc nous prononcer
^Vec constance contre la politique des
'°cs et la domination étrangère,

contre toutes les formes d'hégémonie
Politique et économique, pour le droit

e chaque pays à la liberté, à l'indé-
Pendance et au développement auto-
°me. Nous n'avons jamais accepté
être la courroie de transmission ou la

eserve de qui que ce soit, parce que
e'a est incompatible avec l'essence de
a Politique de non-alignement.»3H

L'interprétation des résultats de ce
Commet crucial dans l'histoire du

ouvetnent des pays non alignés n'est
Pas aisée30. Mais on peut au moins
"'rmer qUe la presse yougoslave

Prend ses désirs pour des réalités
""and elle affirme de manière quasi
"anime que le mouvement poursuit

v°ie dans la ligne tracée par Tito,
'en que l'on retrouve de nombreuses
aces de l'influence yougoslave dans

les r^documents issus de la Conference.
'"si, sur la réaffirmation titiste «des
jncipes originels du mouvement», la
eclaration Politique souligne «le rôle

non-alignement comme facteur
"dépendant entre les blocs» et dé-

nce «l'impérialisme, le colonia-
me» ainsi que «toutes les formes de

°mination». Si donc la majorité des
ys non alignés a su résister à la

tentative de radicalisation de l'aile
cubaine, on ne saurait pas pour autant
parler de victoire pour la tendance
emmenée par la Yougoslavie. Et c'est

une analyse qu'on pourrait appeler de
caractère «sémantico-politique» qu'il
faut introduire ici.

En effet, l'acceptation cubaine de ce

texte ne signifie pas pour autant
l'abandon de la thèse de «l'alliance
naturelle», bien au contraire, puisque
pour les Cubains, le concept d'«
hégémonie» s'applique à la politique de la

Chine populaire, et non au «social-
impérialisme» soviétique, pour parler
comme à Pékin, alors que dans le

langage diplomatique yougoslave,
«l'hégémonisme et les autres formes
de domination» désignent clairement
l'impérialisme soviétique.

D'autre part, «la démocratisation»
des activités du mouvement a été

littéralement balayée, puisque sur
toutes les propositions avancées, la

37 Cette déclaration fut faite lors d'une
Table ronde organisée par l'hebdomadaire
bclgradois «Kommunist» le 8 juin 1979.
Reproduit in Milos Minié, La politique
extérieure cle la Yougoslavie, 1973 IWO,
Belgrade, Jugoslovenska Slvarnost, Med-
junarodna Politika, 1980, p. 269.
38 Cité par Martin Vcrlet, «Le mouvement
des non-alignés après La Havane:
contradictions et dynamique», Revue Tiers
Monde, tome XXI, 1980, p. 189.
30 Sur le Sommet dc La Havane, voir
P. Willets, The Non Aligned in Havana,
London, Frances Pinter, 1980; voir aussi
J. Reuter, «Nach der Havanna-Konferenz»,

Wissenschaftlichen Dienst
Südosteuropa, 1979, Heft 10, pp. 215 et ss., N et
D. Schlegel, «Die Blockfreien in und nach
Havana», Aussenpolitik, 1979, N" 4,

pp. 450 et ss.
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seule qui fut retenue fut l'augmentation

du nombre des membres permanents

du Bureau de Coordination qui
passe de 25 à 36. Globalement donc, la

tentative de limiter les pouvoirs
institutionnels de Castro a échoué.

D'ailleurs les réactions très favorables

enregistrées dans les pays
socialistes où on insistait sur le caractère

anti-impérialiste du mouvement
des pays non alignés et sur l'identité de

vues de l'ensemble du monde
«progressiste» accentuait encore l'ambiguïté.

N'est-ce pas là la preuve
évidente de la volonté soviétique de

continuer son offensive dans le Tiers
Monde et envers le mouvement des

non-alignés en particulier?
En tout cas la résolution cubaine à

faire prévaloir les vues soviétiques au
sein du mouvement ne fait pas l'ombre
d'un doute, et tout le monde en est

bien conscient, surtout à Belgrade. En

résumé, ce sommet a montré que Cuba
pouvait compter sur un petit nombre
de fidèles supporters particulièrement
actifs et bruyants, alors que la Yougoslavie

semble ne pouvoir compter que
sur elle-même. Même si l'écrasante
majorité des pays se profilent derrière
elle, on ne saurait affirmer qu'elle s'est
montrée capable de les mobiliser.

Enfin, on peut penser que la lutte
d'influence pour la direction du
mouvement ne fait que s'engager, et les

Yougoslaves doivent s'attendre à de

rudes attaques de la part de Cuba. En

effet, pour tenter à son tour dc réduire
l'influence de Belgrade, les Cubains
viennent de relancer leur vieux slogan

de la «Tricontinentale» qui, pratiquement,

équivaudrait à l'exclusion pure

et simple du rival yougoslave,
puisqu'il s'agirait dc relancer le mouvement

en le limitant aux pays

d'Afrique, d'Asie et d'Amérique latine

en excluant l'Europe40. Cette idée est

une attaque directe aux Yougoslaves
qui n'avaient pas ménagé leurs efforts

pour faire éclater le verrou de l'afro-
asiatisme de Bandung dans la phase de

gestation des idées neutralistes en vue

de «la création d'un mouvement

progressiste général dans le monde, au

sein duquel des pays comme la Youg^'
slavie et l'Inde pourraient mobiliser
toutes les forces dc progrès par leur

politique d'affermissement de la pai"
et de règlement des différends
internationaux»41.

Conclusion

Depuis le Sommet de La Havane, la

lutte idéologique qui taraude le

mouvement en profondeur n'a fait <lüC

s'amplifier et les positions des uns et

des autres ont eu tendance à se figer,ce

qui a conduit à une situation de

quasi-paralysie.
Alors que le Sixième Sommet ava't

été largement couvert par la presse

mondiale, le Sommet de New Delhi a

eu lieu dans l'indifférence générale-
Mais c'est surtout l'impossibih'e

des non-alignés d'adopter une po*1'

40 Voir Politika du 1" septembre 1979.
4 ' Tito, cité par Thai Quang Trung, op. <"''"

p. 192.
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uon commune au sujet de l'intervention

soviétique en Afghanistan qui
uevoilait au grand jour la faiblesse du
mouvement et l'étendue de la crise qui
e caractérise. Dans un premier temps,
e coup de force de Moscou envers un
Pays non aligné provoqua une vérita-

le bombe parmi les ténors du
mouvement. C'est ainsi que la Confidence

des Ministres des Affaires
Etrangères prévue en septembre 1981
fut;
févr

avancée et se tint à New Delhi en
¦cr pour débattre dc la question.

n Pouvait alors penser qu'une majo-
e se dégagerait ct suivrait la

Pr°position yougoslave de condamner
errnernent cette claire «immixtion
ans les affaires internes d'un pays
ernbre» pour employer un euphé-
'sine diplomatique par une
"per-puissance. La démonstration

s thèses yougoslaves sur le danger
"Uc représente le comportement hégé-

°nique des Grandes puissances
était-elle pas clairement faite en

Afghanistan?
L Inde, pays hôte de la Conférence,

que ses relations croissantes avec
"SS mettent dans une situation

deficit,,"-aie, œuvra pour qu un compro-
ls soit trouvé, ce qui, au grand dam

es Yougoslaves, arriva. En effet, le
ocument final de cette Conférence

et'ge le retrait immédiat «de toutes les
°rces étrangères d'Afghanistan»,
ans qUe l'Union Soviétique ne soit

"pmmément citée. Il est des suscepti-
"|les qu'il ne faut pas froisser...

^

une fois de plus, cela constituait un
evers pour la diplomatie yougoslave.

puisqu'elle n'était pas parvenue à

rallier la majorité des membres à ses

vues sur une question où pourtant
aucune argutie juridique ne pouvait
occulter la réalité visible à tous: la

preuve tangible que les intentions
«fraternelles» de l'U RSS pour le Tiers
Monde pouvaient se traduire par une
intervention militaire directe, brutale
ct massive contre un Etat voisin, faible,
sous-développé, indépendant et non
aligné qui plus est. Lorsque même un
des pays fondateurs comme l'Inde
choisit pour des raisons tactiques de

fermer les yeux et d'observer une
réserve.en totale contradiction avec lc

respect des principes originels et la

philosophie du non-alignement, on est

en droit de s'interroger et de s'inquiéter
de l'avenir dudit mouvement.

Pour les Yougoslaves, ce fut la

stupeur et la colère42. En effet, la
crainte d'une invasion soviétique n'a
cessé de hanter les esprits des stratèges
dc Belgrade depuis 1948. Il est vrai que
la position géostratégique particulière
de la Yougoslavie avec la possibilité
d'accès à la Méditerranée qu'elle
constituerait pour l'URSS et l'existence

d'éléments prosoviétiques au
sein de la Ligue des Communistes de

Yougoslavie (malgré toutes «les

purges»43 qu'elle a connues) con-

42 Voir Pedro Ramel, «Tremors in
Belgrade, Yugoslav Apprehensions after
Afghanistan», Commonweal, 14 mars
1980; voir aussi «Zur Invasion Afghanistans.

Die Reaktionen in Südosteuropa
(Jugoslawien)», Jens Reuter, Wissenschaftlicher

Dienst Südosteuropa, 1980, Heft 1-2,

pp. 5-9.
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stituent autant d'éléments qui ne

peuvent que préoccuper les responsables

politiques de Belgrade, en

particulier dans l'atmosphère de crise

économique, de mécontentement
populaire et de difficultés nationales que
connaît le pays depuis quelques
années. L'invasion tchécoslovaque en
1968 constitua une sérieuse alerte qui
provoqua une réorganisation totale de

la défense et la mise sur pied de «la
Défense populaire généralisée».
Depuis lors, la théorie dite de «la
souveraineté limitée» élaborée par
Moscou pour garantir sa domination
chez ses satellites semblait mettre les

Yougoslaves à l'abri d'une intervention.

Avec «le coup de Kaboul», ces

minces certitudes s'écroulaient d'un
coup. Comme le dit Pedro Ramet,
«The Soviet intervention in Afghanistan

forces one to conclude either
that the Brejnev Doctrine is no guide
at all to Soviet behavior or that it must
be given a much more radical interpretation.

It is this fact that gave such an
ominous hue for Belgrade»44.

Si la proposition yougoslave de
demander qu'une Déclaration sur la

condamnation des interventions des

grandes puissances soit faite lors de la

prochaine Assemblée Générale des

Nations Unies a été retenue dans le

Document final de la Conférence de

New Delhi, cela ne suffit pas à

masquer le fait que l'influence yougoslave

est sur le déclin au sein du
mouvement.

La disparition de Tito dans une telle

conjoncture n'était pas faite non plus

pour arranger les affaires des Yougoslaves,

même s'ils entendent poursuivre

dans la voie de leur chef

charismatique. Il est vrai que l'offensive

de charme en direction du Tiers

Monde se poursuit, et les relations de

la Yougoslavie avec des pays comme

l'Irak ou la Libye s'améliorent même,

une évolution qui est facilitée par Ie

traditionnel engagement pro-arabe de

Belgrade.
Mais cela suffira-t-il à la Yougoslavie

pour regagner le prestige extraordinaire

qui a été le sien dans le Tiers

Monde? On peut en douter.
Plus fondamentalement encore, ce

qui est en cause, c'est la crédibilité du

mouvement lui-même. Comme on l'a

vu, un nombre croissant de pays se

détournent «des principes originels»
du mouvement. Dans ces conditions,
de manière assez paradoxale, alors que

la diplomatie yougoslave semble a

bout de souffle, c'est l'engagement de

Cuba qui pourrait offrir «une nouvelle

chance» à la Yougoslavie de revenir

au premier plan, car elle est sans doute

la seule à être en mesure d'incarner-

pour la majorité, la seule issue vérita-

43 Le terme de «purges» telles qu'on les *

connues dans la période stalinienne n'es'
certainement pas applicable au cas youg0'
slave. Disons simplement qu'il y a eu au

cours dc l'histoire moderne de la Yougoslavie
des changements de personnes dans 1*

classe politique, les moments les plas

importants étant bien sûr 1948 et ,a

poursuite des « kominformistes», 1966 avec

la condamnation du «groupe de Rank«'
vie» et la campagne «antinationale» ue

1972-1973.
44 Pedro Ramet, op. cit., p. 146.
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'e pour le mouvement, c'est-à-dire le
etour au message de ses fondateurs,

T'to, Nehru et Nasser.
L'enjeu est de taille et le pari risqué.

" effet, cette vision d'ensemble
1" ont forgée «ces pères fondateurs»,
J^algré les efforts méritoires de bruants

théoriciens politiques comme
Bajana Tadic ou Ranko Petkovic, a
to"jours plus de mal à coller à la réalité
°"temporaine, car le corpus théori-

"Ue cohérent, le projet spécifiquement
"°n aligné et la vision globale des

ations internationales qui en dé-
°u'e semblent de plus en plus mis à
al par les activités contemporaines

u mouvement et les égoïsmes natio-
aux, comme cela ressort clairement

analyse des deux derniers Som-
ets où on ne vit que prises de posions

locales, partielles et régionales.
" constate par ailleurs que si des

ays adhèrent au non-alignement ou
e" réclament, dans la pratique, leurs

rgies se dirigent toujours plus vers
autres types de «solidarités». Il est
ai que l'une des caractéristiques de la

°mmunauté internationale contemporaine

est à la fois une formidable
erdépendance à tous les niveaux,

aïs aussi un éclatement total qui se
U|t, par exemple, par le rôle

^°ujours plus important joué par des
/ganisations régionales dans le règle-

(Oi
^CS Pr°b'ètnes internationaux

Ar,c ' Groupe de Contadorra,
dv^EAN, OPEP, Ligue arabe, etc.), au
eriment des organisations plus

^c'assiques». Le non-alignement
échappe pas à cette tendance.

A l'avenir, on peut penser que la

Yougoslavie limitera quelque peu les

ambitions de sa politique étrangère
sans toutefois modifier son dessein

global qui est de poursuivre dans la

voie qu'elle s'est choisie, c'est-à-dire
d'assurer sa position entre l'Est et

l'Ouest, en maintenant plus particulièrement

d'aussi bonnes relations que
possible avec les Etats-Unis et leurs
alliés pour garantir et assurer sa

protection face à une toujours possible
agression soviétique. En effet, il y a

fort à parier que le pragmatisme des

successeurs de Tito les conduira à

concentrer leur attention sur des

questions plus «locales» que dans les

années soixante: relations avec les

voisins immédiats en particulier si

elles sont empoisonnées par des
problèmes dc nationalité, comme c'est le

cas avec l'Albanie au Kossovo ou de la

Bulgarie avec la Macédoine politique

méditerranéenne et proche-orientale,

problème chypriote, liens avec les

neutres et non-alignés d'Europe, etc.
Cette tendance a d'ailleurs été

largement entamée du vivant même de

Tito par l'intense engagement de la

Yougoslavie en faveur des Accords
d'Helsinki et de la CSCE45.

En politique, le réalisme l'emporte
souvent sur l'idéalisme. Cette règle se

vérifiera-t-elle dans la politique étrangère

yougoslave des années futures?
Seul l'avenir le dira.

P.M.

45 «CSCE and Yugoslav Activity», Yugoslav

Survey, Nov. 1975, vol. XVI, N" 4.
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